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à UUe. 

I 
POUR   LA 

BIWÀISÀB PWffl 
Auiourdhut csl venue à la Chambre la 

suite de la dlBCusaion sur le projet 
relatif A la surveillance des élacUsse- 
ments de bientaisoncc privée. Voici 
comnwnl M, J.-L. Breton, député du 
Cbet-, expose lui-même cette question, 
dans un article que publie la - "-'"" 
nëpubliquc  • : 

> l'élite 

"Ln Chambre a eommenc'* dernièrement 
la dtbCUBsiQD du prujel de loi concernant la 
Biirveillancc des établiBsements de bienlai' 
Bû ice privée et a décidé de poursui 
l'enamen de ce projet, dans 50 séance excep- 
tionnelle d'aujourd'hui mercredi. 

Coflt avec joie que nous verrons enfin 
abnutir cette réforme ]>endanle depuis si 
longtemps devant lo Periement. Suocewi 
vemcnt déposé p-ir Waldack-Roosseau cl 
Emile Combes ce proje* a été examina, re- 
traiité et unaniiTiâmtnt accepta par les cnni- 
inissiona dasfcurance et de prévoyance so 

•-..   ciuli'i des a<-pliè'ne, huitième, neuvièrrie et 
■ dixième   légialat iro3.    Mais    jusqu'ici 
K Chambre n'avait   encore trouvé le   temps 
S d'inscrire à son ordre du jour aiicun des 
■ quatre rapports favorablea déposés par ce: 
■ ^'iimlssims, 
--4- C'eal mainteoanl chose faite el tout per- 

met d'eepérer qtie cette "^"jr ne si lente- .^ 
«neniTnone, Si necawsiw, « "Weniwwnfir'j^j 
aboutira définitivement avant la fin de la 
Bession parlanientaire. Les prjî'mJes mo- 
«Jiflcations, les améliorations importantea 
apporl-ies i l'ancien projet par la commis- 
sion de ln prés-înle îégislatJre, faciliteront 
Öailleura la réaliâ-îtion de celte réforme 
que   pcuvciii   seuls redoJter les établisse- 

Iments qui diaeimulés sous le masque de 
la charité une révoltante exploitatlop de l'en- 
fance maUieureui^. 

Bien loin d'être dirigée contre la bienfai- 
sance privée et de vouloir contrarier 
/louables efforts. In loi de surveillance ap- 
portera une garantie précieuse e* une aide 
eiflcace <i toutes les œuvras chirilibles qui 
^eancnl prêter leur conclura désintéressé 

.à l'aasistence publique paur soulapcr les 
fliisères el secourir les orphelins, les in- 
firmes, le« vieillards. 

Magrà tous ses efforts, l'Aasistonce {bi- 
blique ne peut actuellwnent e( ne pourra 
ije longtemps remplir compltlcnent à cl e 
■eule cette lourde tiche ; 1 est dmc irès 
Zieurejx qu'elle soll secon-iéc par la bien- 
faisance privée et 11 serait aussi nuisible 
qu'inJHslc d'entraver, par unu réglementa- 
tioD trop étroite, le libre cjsor de la cbi- 
rité. 

Mais fl faut protéger cette bienfaisance 
privée contre les entreprises Ir-uchcs 
certains eïphiteurs de ia charité qui 
loumcnt h leur profit les générosités de 
philanthropes trop créJjlcs et vivent du 
travail des malhejrsux qu'ils prétendent 
euEister. 

11 est donc du devoir de fa société d'exer- 
por une surveillance efficace sur les éta- 
kliatemeuts de bienfiHdnce privée puur 
aidôr, encaurager, ^èveiîpp^r les bons., 
ceux donk le titro répond bien b la fonc- 
tion et [K>nr mettre un terme aux nkéfaits 
Ocs autres, de ceux qui vivent de La chanté 
et de l'exploitation des malho irsjx. 

Tel ast le but du projet de loi qui vist 
tous les élablissa iienta hospitaliers plus 
de ctaq assiatés : mineurs, <ndigeat« vnli- 
Bas, malados, infimes ou vielllanle. Ces 
établiwamenis devront faire ime déclara- 
lion d'ouverture indiquant \e siège de 
rœuvre. «on bul, ses rois>jrce9, les rondi- 
tions d'hygiène dâ soi installation et In 
ualupe de renseignement pr()/-;MijnoeI qui 
«era donné aux mmeurs recueillis. 

En pjua de l'enseigi* nent primaire ces 
lèl.ihlissementa seront, fn effet, tenus de 
donner aux asatsléa mtneurj un enseigne- 
ment proresai>'inel les ineltaQt en étii 
d'exercer un métier déterminé qui leur per- 
mettra de gagner leur vie 6 »or sortie de 
rétabttssanmt. 

AHn quils ne soient pas à ce moment 
fetéa sur le pnvê sans rmso-Jrces et sans 
M^rienoe de ln vi>, le projet impose aux 
JUabliasements recevant des miieura, I« 
«onitilution pour chasjn d'eux d'un pécule 
Individuel réalisé par des prélèvements ef- 
fectués sur k> pntdiril de leur travail. Ces 
prélèvements doivent également alimenter 
1111 fonds commun desMnè h. donner un irotis- 
»eau d'une valeor déterminée aix aî»l<tés 
Muittanl la maison, ainsi que dej gratiflci- 
tlon6 \ ceux qui se diitingjeronl par leur 
Iravail ou leur conduHe 

D'autre pari le projel de 'oi prévoit la 
Surveillance   des elablijwrnenla de bicn'ii- 

iniilralifs -lu miniélère de l'Inlérictir. p-tr 
les inspecteurs départementaux 'I hygiène 
et par les insijocteura cl sous-inspecteurs de 
■'Assiitancc publique. 

En plus des sanctions pénales pronon- 
oéea, suivant les cas, par le tribunal de 
simple police ou le tribunal convctiunnel, 
la fermeture de rétablis« nant i-eul être 
ordonnée si la sailé des assiatés est mise 
en péril par le régime de la maison ou lin- 
salubrité des locaux, s'il se praduit des faits 
d'immoralité, des sévices ou des mauvais 
traitements. ] 

Mais ia procédure pré/jc pour cette fer- 
meture est de nature a donner aux inté- 
ressés touleà les garanties posaiblea d'im- 
partialité et de justice. Cette grave sanc- 
tion m poirra en cflet être prsnm.iéc que 
par jn conseil àèpnrlcmental d'a^iiislance 
pu^ilkjue et privée cimposé par inoilié de 
di-Jégués du préfet et do rcpi^isen'ants des 
établissements de bienXai-juQce privée du 
département. 

Appel dos décrions dij ce conseil peut 
daillejrï flre fnil devant une section l'or- 
mancnte du conseil supérieur de !A33iä- 
lance publique spécialement instituée & col 
effet el également composé« por moitié de 
délégiiés du ministre de 1 ïnlérieur tt le 
représentants de la bi-infai.ianw privée. 
Pour permettre la constitution de cette 
section pcrmonenle le projet de lui prévoit 
rentrée dans le conseil supérieur de l'As- 
sblancc publique de dix repréaentonts élus 
par le collège formé des délégués des éta- 
bissemcnts de bienfuisanca privée dans les 
conseils départementoix d'aesistance dont 
nous avons parlé plus haut. 

Celte disposition a été particulièromenl 
bien aceOelUie par les repr&^ientanU les 
plus aotorisés de la bienfaisance privée 
qui ont reconnu le caractère libéral du 
projet de loi élaboré par la commission 
d'assurance et de prévoyance sociales en 
plein accord ave«-le gouverne nenl. 

Coin n'a d'ailleurs pas empêché divers 
organes cléricaux de crier & l'oppression el 
ù la tyrannie et do dénoncer la loi en pré- 
paration Comme un acte ^ibominable de 
sectarisme, un attentai monstrueux contre 
la charité. 

le notre projel, montre au Conlralre 
qu'il fl'agit simplement d'Jrganiser une sur- 
veillance donnant aux ïnti^ressés toutes les 
garanties qu'ils pojvaicnt légitinouicnt es- 
pérer, de réaliser une co'laboru'.ion perma- 
nente et efficace de l'Assistance publique el 
de la bienfaisance privée qui poursuivent 
parallèlement la même œuvre charitable. 

Nous voulons espérer quo la Chambre 
terminera au plus tôt l'examen tlune réfor- 
me si nécessaire, péclamèc depuis si long- 
temps el qui per nctlri enfin à l'Etat rt'cxf r 
cer efficacen»ent son rôle naturel de protec- 
teur de tous les enfants abandonnés. 

Il ne faul plus que l'on puisse dire, com- 
me le faisait mon ami Stcog, actuelkmcnl 
ministre de l'Intérieur, à la séance du 7 
avril 1905 : ■< L'Etat qui s'occupe de suivre 
6i assidûment la m )inire bouteille d'eau-df^ 
vie depuis le moment où elle eat distillée 
jusqu'au moment où elle est bue. l'Etat pa- 
rait se désintéresser complètement du sort 
d'un enfant qui n'est pps encore matière 
imposable ; il n'o pas, d'une créature humai- 
ne le mène souci que d'une bouteille 
d'eau-de-viâ I D 

J.t.  BHETON^ 
Dépjté. 

••w* prtvée par les inspecteurs généram 
p le« iD«|«ctdto* gtaénim û» mvitn »d/ 

PETITS_PAPIERS 
Depuis la chanson de Mac-Nab, combien 

de pendus laisse-t^n trépui>eer qui eussent 
pu être rappelés à la vie, 11 scrail exagéré de 
prétendre que ceux dont l'intervention eut 
pu être utile et qui se contentèrent de regar- 
der gigoter le désespéré, ambitionnaient par 
dessus tout un morceau de la corde qui por- 
te bonheur, mais il est avéré, établi qu'il 
ne faut pas couper cette corde. Seule l'auto- 
rité compétente en a le devoir et le droit. 
Tant pis pour le pendu cheï qui pereiste un 
souffle de vie. 

Et encore, l'autorité compétente se mon- 
tre-t-elle là-dessus fort pointilleuse. On se 
souvient comment, il y a quelques moiii.dans 
le Nord, trois gardes champêtres discutè- 
rent longuement sur !e point de sovoir sur 
le territoire de quelle commune s'élevail une 
branche au bout de laquelle im homme pen- 
dait et de décider, en conséquence, 6 qui il 
appartenait de couper la COPI-*. Le question 
fut onAn tranchée, la corde aussi, mais le 
suicidé était définitive nent parti pour un 
monde meilleur. 

Il s'est trouvé hier à Avion — vcus lirei 
plus loin ce fait-divers, — un gaiiin de onze 
ans qut pour l'esprit d»' décision et pour le 
Courage en remontrerait Et bien des hom- 
mes. Comma il enlrnit ch^z sa sœur, il aper- 
çut celle-ci qui se balançait dans le vide. 
Onw ans ; il est permis h cel &ge-là, et en 
pareille circonstance, de perdre la léte et de 
prendre la fuite en poussant de« cris. Notre 
petit bonhomme, lui, ne perdit pas.., une w- 
conde. Il saisit un couteau, il trancha la cor- 
de et 11 alla chercher du secours. Des gen- 
darmes passaient qui furent otseï heureux 
>onr ramener à la vfe celle qui l'avait you- 
u abandonner. 

Parbleu, je ne prétends pas que cet enfanl 
soit un bérofl, mais je penee tout d« même 
que aon acte doit ètra donné en exemple el 
quU a droit* une Citation h fondre du jour, 

è l'écol« 49 «on village, par exemple. 

Les Industries coloniales 
et exotiques 

üE~SEü 
Cette substance minérale est très commu- 

ne. L'eau de mer qui recouvre le« trois 
quart£ de la surface du globe terrestre et qui 
forme, en certains points, une couche de 7 
à 8 kilomètres d'éfiaisseur, en renferme en- 
viron 3 pour 100 de son poids. 

Si l'on songe h rinunensité des océans, on 
peut se rendre compte des montagnes de sel 
qui se trouvent ainsi à l'état de dissolution. 

D'autre part, un a calculé que chaque mè- 
tre cube d'eau de rivière reiiJennc en moyen- 
ne 10 grammes de sel et il a été démontré 
que l'air nu milieu duquel nous vivons en 
contient également ; des poussières de ce mi- 
nerai y flottent parmi d'autres oorpuacu- 
les. Enfin, le <i sel gemme •• est abondam- 
ment répandu on certaines parties du sol 
d'où on l'extrait chaque fois que les condi 
lions économiques le permettent. 

CE QUE DISAIENT LES ANCIENS 

I] n'est pas de table qui puisse se passer 
de sel, disait Pytliugore, Pline le comparait 
au soleil ; le sel et la soleil, écrivait-il, sont 
Ics^deux otioses les plus précieuses el les 
plus nécessaire dans la nature Ptutarqiie 
l'appelait l'assaisonnement <k's assaisunue- 
menls et le plus agréable de tous, Horace 
était d'j même avis et il ajoutait qu'on con- 
servait, ch?z les Itomains, la salière de fa- 
mille (paterniwji salinuüii). Renverser celto 
salière était un présage funeste ; au contrai- 
re on la plaçait devant un étranger !\ qui on 
voulait donner une m^rq le d'amitié. Demos- 
Lhène employ nt l'expr<>3'}i)n <• pirtager la 
sel 11 comme synonyme de >i recevoir I'Sospi 
Lalité », Au moyen &ge, le partage du sel 
étuit un symbol' d'alli.ince et da iialemité 
el cela se passe encore de nos joure dans 
tien dcj pays où se contracte égalem*>r'! 
r » altiuice du sel ». En générah-wnl un ii 
créé le I' salaire » comme rétribution nrcnr- 
dée pour un service rendu ; or, salaire signi 
fie, mol a n,ot. '• inrfeninite pour le sel •'. 

Dans les sarriflces le sel était offert aux 
divinités ; Motse l'avait prescrit .îaiis le L' 
vitique ou troisièmie livre du Pentnleitque 
gui règle les cérômonw« du culte iuit,en sou- 

■Wilî* CO ■ pacte «ernel tin «rt *. 
Homère el Claton appelaient ce produit 

I' corps divin " très akné des dieux l^es Hi'- 
breux et les Egyp'iens i'utilisaient fluns \.i 
préparation des momies ; ils en frotlaieni 
aussi le corps des nouveau-nés afin de 
donner plus de fermeté Â la peau cl de vi- 
gueur aux organes Le sel devint donc l'ein 
blême de ia fermeté, de rélernilé, de l'immu- 
tabilité et de la sagesse. 

Dans l'Evangile, tes apôtres sont appelés 
le " sel de la terre >i el lorsqu'on baptise les 
enfants, on leur m^l sur les lèvres le grain 
de sel de la sagesse (sal sapinise). 

PIUNCIPALC8 PR0PRICTC8 

Grèce Ö sii saveur (igré;il)lo, le chlorure 
de sodiinn est Irès employé comme condi- 
ment ; par son piquant, il rend agréables les 
aiiments les plus insipides , celui dont on se 
sert en cuisine ou sur ta table r^l tantôt en 
grains fins, tantôt en petites masses ; c'est 
ainsi qu'on est amené a distinguer le sel fbi 
el le gros sel ; tous deux sont formés de cris- 
taux cubiques groupés en trémies ; quand 
celle constitution est bien uceiisée, on dit 
que le »^ est en écaillis Entre les crislnu 
anhydres du sel reste inlerpoeée de l'eau 
de cristallisation ; de 1& cet effet curieux ob- 
tenu en chauffant brusqueiment le sel : l'eau 
se transforme brusquement en vapeur et 
celle-ci fait éclater les cristaux dont elle pro- 
jette les fragments de tous côtés. On dit que 
le sel " décr^ite ". 

Nous avons vu dans l'un de nos pri-<^ 
dents articles, q'je le set en dispohilion ilnns 
l'eau élève le point d'ébullition du liqiiidie 
(stérilisation des fruits) ; inversement, il 
abaisse la température ä Ittquelle l'eau se 
congèlerait normalen>ent Mis en présence 
de la glace, le sel en détermme la fusion ; 
avec Ta neige on obtient rapidement une 
bouillie liquide dont la lemfiérature e»t d'en- 
viron 20 ocgrés au'de.ssoue de 0 ; ainsi s'ex- 
plique l'intol^aijle froid aux pieds qu* l'on 
éprouve dans les grandes villes cbaijue fois 
qu'il faut patauger dans la neige tondue par 
le sel. 

C'est quit se fwrne «lors un mélange ré- 
frigérant des plus énergiques ; les confiseurs 
et les glaciers mettent h profit cette proprié- 
té ; ils provfxinent la congélation des sirops 
et des crèmes eJi griengeant k'ti tiorbétiëres 
dans de la glace pilée mélangée de sel. 

EUPliOi DANS L'AUMENTAnON 

Le rôle que joue le sel chez l'Être vivant est 
des plus inaportant« ; ce produit entre dans 
la oomciosition du sang de tous tes anmviux 
et de iTiomnie en particulier. Ou i>eut pres- 
que dire que c'est un aliment néoessuire. Il 
amène une augmentation dans les combus- 
tions ; il s'ensuit une augmentation du nom- 
bre des gkibules *i sang, due à l'action con- 
servatrice exercée par le chlorure de sodium 
Bur les hématies La privation de sel peut 
provoijuer l'albuminurie et le dépénssemen' 
qui l'accompagne. 

La muqueuse de la bouche est excitée par 
la présence dn sel, la sécrétion de la sative 
augmente ; comme d'autre part il en est de 
mi^e pour le soc gastriqtie. on dit que le 
sel (I provoque l'api^til ". 

Bien des observations seraient encore h Ci- 
ter ; nous nous résumerons en disant que le 
sel proiWt une excitation générale des fonc- 
tions digestives et par suite (fe la vitalité. 

AUmCI USAGES 

Le sel est un précieux agent de conserva- 
tion ; on l'onuMoie pour ocmserver la viande. 
Is« poissons, les œufs, les légiuoes, etc. Tou- 
tefois, on a tau rsmarquer (pnl n* faut pas 
abussr des oonsarve« salées aiuuwlks oa a 
souvsni repro^ 4« «nWbtsc pi Mftfofr 
(«OMIlt te KorbQlb 

L'Amérique prépare en grand le bœuf sa- 
lé et séché ou M lusujo ». Dans les pêcheries, 
un buJe la f'[Orue, le hareng, la sardine,l'uii- 
chois, le maquereau, le saumon, le ttiun, 
etc. ; le stocli lisch ou poisson-béton des An- 
^is est de la monte salée, sécfaée au feu et 
roulée en béton. 

Chet nous, on distingue les harengs ca- 
ques qui ont éUi vidés avant d'êtr'e sales, les 
harengs brailles qui ont conservé 'ee ouïes 
et les viscères ; pour obtenir les harengs 
saurs, on fume les harengs bnitllés 

Enfin, on dit que les harengs sont pleine 
quand ils contieimenl des œufs ou de la lai- 
tance, et qu'ils sont gais lorsqu'ils sont vi- 
des. 

Le caviar est préparé avec des œufs des- 
turoeon qui sont mis à confire dans le sel 
aacka avoir été soigneusement lavés. La 
CAoucroute, de I allemand <■ sauer kraut », 
aigre-cfaou, conserve de chou fabriquée au 
moyen de sel. est de digestion plus facile que 
le chou dana son état imturel. 

On avait tenté l'emploi en grand du sel 
en agriculture ; les résultats obtenus, no- 
tamment en Angleterre, n'ont guère été sa-, 
tisfaisaots ; il n'en est plus de même si l'on : gros scandale en perspective ». 
passe é la nourriture des anisnaiix doinesti-1 On disait que do lourdes n 
ques, surtoit dnus les régions froides, hu- 
mides el m-irécageuses. Uuiis les industries 
chimiques, le sel reçoit de nomt)reuses ap- 
plications : atta<|ué par l'acide suilurique, >l 
donne l'acide chlorhydrique et le sulfate de 
soudie. Ce dernier produit calciné avec un 
mélange du carbonate de chaux et de cliar- 
bon, se IransEonne en carbonate de soiule. 
('Iiac'in sait les multiples emplois du carbo- 
nate do SOIKW' ; nous iii; pouvons nous y arrê- 
ter. Le .sfl est encore employé dons la lein- 
tiire, l'impression, la lunntrie, la savonne- 
rie, remaillage des tuyaux et objets en grés. 

h 
est-elle  &xx dctzxsrox* T 

II 

Un cbapiteau s'est tendu. On pourra leres^laoei 
sans démolir la façade... ». 

.AirLai  s'expriixiezit les intéx*es«éa 
■  » 

SEL MARIN 
Le prix de revient du sel ne devant guère 

aller au delé de 1 fr. 7ä à 2 francs les 100 ki- 
logrammea.on conçoit toute la simplicité que 
peuvent présenter les procédés d'extraction 
de celte 3ut>stniice, qu'U sagisse de sel nia- 
rm ou de sel genime. 

Nous n'avons à décrire ici ni l'établisse- 
ment ni le loiiclioimeinenl des marais sa- 
lante ; trois facteurs inteniennent : l'eau sa 
Inc ■ J'évaporalion ; soleil, vent ; la main- 
d'tpuvi« ; aaumiers. paludiers. 

En Fajtce on distingue les salins du Midi 
et les marais salants de l'Ouest. 

On peut extraire ce produit en roclie ou h 
I'l'-lot de dissolution ; dans ie premier rns, le 
Imvail eat analogue à celui des carrières ou 
des mines, en général ; si l'on jjpère par dis 
solution, on inonde les gisements, puis à l'ai- 
de de puissantes pompes, les eaux-mères 
sont amenées b. des appareils ëvuporatoi- 
rea. 

Pour raffiner le sel, quelle qu'en soit l'ori- 
gine, on dissout le produit brut dans l'eou 
douce, puis on fuit crislalliaer. 

On trouve des gisements de sel gemme 
dans de nombreux pays : France, Portugil, 
(Plombe, t'.bine, Inde, Aulnclie, Italie, Alle- 
magne, .\nglc(erre, Afrique, etc. 

Aux Indes néerlandui9es, le sel extrait des 
marais sal.uits après avoir été séché au so- 
leil est comprimé au moyen de presses hy- 
draulttiiies Iravailtant jusqu'à deux cents al- 
moi^Jiercs et façonné en briquettes qu'on ex- 
pédie sous enveloppe de papier imperméa- 
ble. 

Eji France, l'industrie .çalicole de ta Lor- 
raine est concentrée près de Nancy ; il existe 
22 concessions, dont 20 soni exploitées ; el- 
les s'étendent sur une superficie de 11.256 
hectares. 

De façon générale, on distingue les salines 
de l'Est et celles du Sud-Ou?sT. 

LE SEL ET LES HtCROBES 

A vrai dire, le sel est loin d'être ie rnicro- 
bicide idéal, car, non seuletiicnt il ne déti-uit 
pas les germes nuisibles, mais U en appor- 
te pcuCois lui-même. 

D"s expériences ont été faites à ce sujet 
qui ont démontré ^u« même dans le sel raf- 
finé il existe paKuis de grujldes quantités de 
twctéries ; cest ainsi qu'un écnontillon a 
présenté 8.300 bactéries et 400 g^mes de 
ipoisissures p;ir uraiiniie de sel bien blsnc. 
et uiw dire du sel gris où l'on compte de 6000 
k WÄ.ono germes 1 ou. h. plus forte raison. 
des saumures ayant déiè servi ? 

Dans une saumure ue lurd de deux mois, 
on compta, le huitième jour d'observation 
960 612 germes par ccntimèlre culie. 

Si, maintenant ,on envisage le cas des 
microbes pathogènes; on remarque que le 
bacille de la tuberculose résiste trois mois 
dans une solution saturée de sel marin, et 
celui delà fièvre typholde, cinq moi«. 

Celte pollution s expUque du lait que le sel 
marin est extrait d'eaux captées près des 
côtes; li^ins ces conditions, on a trouvé l^,000 
germes pour une eau recueillie é proximité 
de marais salants. 

Aii-^si, a-t-on dit que l'«''bulliliün, même 
portée à 107», ne suffit pas à stériliser le sel, 
il faut atteindre des températur'eg encore 
plus élevée«, par exemple, 150*. 

(Vest en partant de ces observations que 
le commerce a lancé des sela raffinés etpuri- 
fkis ; malheureusement ces pri-duHs ne peu- 
vent élre livrée quVi des prix relativement 
élev<''3 et, par ces temps de vie chère, beau- 
coup se voient dans l'ohURation de sacrifier 
la qnauté pour garder la quantité. 

Ib ne s'en portent pas toujours plus mal, 
loin de M... Peut-être même exisle-t-i) de 
par le monde des microbes autrement redou- 
tables que ceux qui se mangent, comme de 
sWnple radis, 6 la croque-au-sel. 

Pad niBBRT. 

La m\\ le M. ßMi 
M. Ouist'hau, rataiistre de 1 Instruction pu- 

UioM, a dA s'aHlec. 
U rspos Is pitiB absolu a été prq^it. 
Das DOttv*lhîs prlNs luer apreUDML   U 

\\ s acfS d'avp iBdiffwAf^OB^ »! nM< 

L'article que nous avons publié mardi surf    Mais M. Cordonnier venait de partir pont 
la nouvelle Bourse de Commerce de Lille al Paris, 
provoqué en vile une émotion considérable. ' L'OPINION DES INTfiRESSÉS 

Au moment où nous l'avons écrit, on par-l    „    ,. ^ .... 
lait é mi-voix, dans cerlains milieux, d' .Un      ^n 1 absence de 1 architecte   aous    nous 

sommes adressé à    un    membres    de    la 
... ..-„.. que de lourdes r'esponsabüilts Chambre de Commerce, qui now a dit «a 

étaient engagées. On allait même jusqu'à I V^ '««?," ^ uitéreaaés envta««««* >« 
mettre en accusation diverses personiialilés. I ?H^"*"'?  ^^ ^'"*^' ^*" propos qtir nous avons 

Sans sortir des limites de notre droit din-        '"**^".     ^L, -   ■.    ■   .   i t,i   j 
formateur, .1 nous eut été (ac:le denregls-l „-"", ^T"^'"""'r'';*?' ß'"" ^"'^f'^rJ^ 
im tous ces » on dit ... ^    \ »»«^- ^^ ^"^fJ« *•* ^ ^"^ '^^ ^■ 
n ceut élé. pour nous, l'occasion de cei "?y" «^"Z ^^ **''"«° "»«"«c*'"; V P*S^Î* 
l'on aonelle dins les salles de rédacUon, ' î'""'*'-?^ ^f K' niud'-icns dressés le long de la af^lli 

tartinage sensationnel » . façadr n'ont pas du tout été placés pour p 

M.i, il „ou. « .,mblé que   I.   question' àg^de; k .i en^e on „rré^iiVrou Ù^S^ 

^uSifd";S'rvïeîS cK'Spec'Sol::''"i ^„«r»' """ '- '" ""-'*'-■- von. U* 
Les principaux intéresst« eussent sans] - En résumé, beaucoup de bnût pour rien, 

doute souhaite que la presse observât en la Rt puisque vous tenez absolument à eon- 
circonstance un svience absolu. Mais ils sa- naître la vérité. saHiei qu'un des chapiteaux 
vent que dans certafhs Cas le silence est m-   de la fat^ade s'est fendu. 

ni:^ o. lArtH.ma« ... »»«».._ A., ^^^ madfiera qui ont attiré l'attenlicin 
des passants ne servent qu'é soolager ée 
chapiteau en attendant que celai'Ci soit icÄ- 
placé 

— Mais en admettant qu'il n'y ait qq'un 
chapiteau de Teifflu, l'Mfaire n'en demeura 
pas moin« assez inquiétante. On ne rempla- 
ce pas un chapiteau qui supporte un poMB 
considérable sans protéger tout le resK d« 
la façade. Et voilà, à n en pas douter, lOH 
assez rude opération. 

conciliable avec les légitimes exigences du 
jouinatisme moderne. Et ils ont été les pre- 
miers è rendre hommage & notre impartia- 
lité, ^ 

Le grand public s'est maintenant emparé 
de l'auaire. il a rendu son verdict. Et c'est 
un verdict affirmatif. 

Unn personne doiil l'opinion fait autorité 
et qui n'a aucune raison de se montrer bos- 
tile tk l'arehiteele de la BouveUe Ouirse de 
Commerce, pas plus qu'é l'entrepreneur, 
traduisait hier, aveo Iteaucoup de précision, 
ie sentiment général. Elle nous disait : >< Les 

Iteaucoup de précision. \ — Cela rngarde l'architecte. Tout ce que I« 
"Ue nous disait : >< Les ; puis ajouter, c'est que dans l'entouruge «s 

mt «t* InlM L'autrel M. GurtoivMr, os «*t t*«« osOmc. Un VM- 
jour el que vous avez reproduites, sonl on ne' piteau qui se fend, ce n'est pas le diable. On 
w:\i\ plus tendancieuses. La vérité, c'est que n-' jieut d'ailleurs s'en prendre qu'nn ha- 
lentrepreneur s'est servi de pierres trop «ard, car la résistance des niatériaux a éit- 
friables, dont la résistance est Ineuffisanle. ' minutieusement calculée et il serait excestf 
Mies s'écnsenl sous le [Kiids énorme qui les] de prétendrt- que puisqu un chapiteau s'eat 
accable. Comme ces pierres ont été accep-l fendu, toutes (es pierres employées se /en- 
tées, l'entrepreneur rejette toute reaponsabi-I dront ou s'effriteront à leur tour ». 
Wé et se retourne contre Carchilecle é qut[ Nous avons présenté les deux versioiH, 
on réclame maintenant une summe de ; cellp des passimisteis qui annoncent la dénfr- 
75.000 franca. .. i lilion prochaine de la façade d'un b&timsal 

C'était, n'est-ce pas, net, terriblement net. \ inachevé   et celle des intéressé« qui ents^* 
11 n'y avait pas & insister. Il n'y avait qu'à  dent réduire à ses justes proportion« un H IM^ 
jointù'e M. Cordoniiier lui-même, et à lui de-  nat accident de conslroctlon. s 
mander ce qu'il fallait penser de cet élran-      Puissent ces derniers avoir raison ! 
ge discours. ] P -T P 

La Crise de l'Apprentissage 
Le Rapport de M. Henneton an Comité Républicaig. 

ENSEIG!«KaUi!WT PROt-KSBIONNEL Git.V 
DL'Ë 

!<■ l>i«iposltlf général 
En ce qui    concerne-  l'apprentissage,    le 

froupement de professions que nous avons 
nouott préoédeumient peut élre ramené à 

deux categories. La première peut être con- 
fondue avec la seconde en vue d'élever son 
niveau. 

Le rôle de l'école se résume donc à prépa- 
rer deux catégories d'apprentis : 

L'une devant constituer la majorité des ou- 
vriers, et n'ayant besoin que d'un enseigne- 
ment fondamental peu élevé pour lequel un 
séjour d'un an à l'école est suifisant ; 

L'autre sortant des rangs de.s premiers et 
devant former Wa ouvrier» d'élite, potfr les- 
quels un enseignement technique et général 
beaucoup plus étendu est nécessaire, et dont 
le séjour à l'école doit être porté à 2 ou 3 ans 

Pour ces deux catégories de préappren- 
tissage, le rôle de i'Iicole est limité à l rnsei- 
ginement technique et général, et & U prépa- 
ration mtHiuella que riécessite le métier au- 
quel l'en/anl se destine. 

L'atelier développera ol consacrera ensui- 
te, par la pratique ioumalière et l'expérien- 
ce qui en t^uttenl, les connaissanoea aoqui- 
sea 6 l'école, pour faire de l'apprenti un ou- 
vrier. 

Pour être vraiment efficace, le rôle de I é- 
cole doit être préalable A celui de l'atelier, el 
doit être accessible à la généralrta.^ des en- 
tants. C'est le seul moyen de leur permettre 
de choisir un métier, et de mettre en valeur 
leurs qualités. 

Il y a donc une différence profonde, dans 
notre esprit, entre la préparation par 1 école, 
l'apprenlissoge par l'atelier, et le perfecUon- 
netnent par les cow*. Question que nous 
examinerons plus loin. 

L ordre d'action de chacun, école et atelier, 
étant ainsi iMen défini, conduit nécessaire- 
ment é envisMer le concours de l'écols gra- 
dué el proporadnné aux beaoina d'un mé- 
tier, et permettant It l'ouvrier de sa perfec- 
tionner el de aétevec par das cours ulté- 
rieurs. 

L'ensétdnemeal professionnel demil donc 
être AraAié, ainsi ou« l'est l'enseignement 
fléné^ et dond sft mime temps "qus lui, 
■uU S IsitOBioato «Ulérsote, C« n^a éal pas 

dw il ift falMMéi UfWi^MipsD» flmnl artJuirj mM^ 

travaux manuels qu'on doit donner au cours 
du préapprentissa^e, mai» au eoRlralTs la 
condensation et ladaptation d'ime partie da 
l'enseignement général spécialement en wo 
de l'enseign entent professionnel. 

Pour généralititr cette métIUKie le con- 
cours de l'école primaire et de l'école supé- 
rieure, avant tout enseignement profeaniob- 
nel, parait aussi indispensable que t'ensai« 
gnemenrt professionnel Im-méme. si t on veot 
le réaliser pratiquenwnt el économiquemeoL 

II n'est en effet douteux pour personne, 
que l apprentissage d'un mrfier, poor lequel 
le terme n apprentts.4age » n'e«t pas un v«in 
mot, constitue un effort réel «t soutenu d'at- 
tention, d'intelligence et de travail, st M 
peut généralement être commencé fc l'Age 
qu'ont les enfants, lors de l'obteidion du osr- 
tificat d'études primaires. 

En fait, la généralité des enfanta ie csl 
âge est incapable de soutenir set «IMli si 
manque des aptitudes ipdtspsn—bise wrnr 
être initiée au travail mécaniqoe. Aussi wor 
enlrVe en aMier ne lait que proisugsr, pe«r 
la plupart , le temps d'appFsMssnge. 

Mieux voudrait donc, en vue même de nu* 
térêt de l'enfant, entrer râsolamenl dans Iff 
voie du séiour nMigaloire pwdant un an K 
l'école profeMtionnetle après l'obtention 4« 
certificat d'études. 

Cette amiée serait préparatoire, constitua- 
rail la transition indispensable entre l'eiuel- 
gnemenl primaire et 1 atelier ou l'école pre- 
lessionnelle. Elle permettrait de aéteCHO- 
ner ceux inlelligpnts et travailleurs qu'MT 
doit pousser plus avant. 

Mais pour que le résultat général soit eef*) 
loin, il faudrait qu'en même temps qu'on 00^ 
ganise l'enseignement professionnel, on sIMr 
ptifie l'ensei^neineni primaire. Il fsodnM 
donoer une importance pluk pande aux M 
çons de choses, S la morale, èTarlthroéti^w 
et k l'éducation pbyiéque. 

U faudrait qu^ besoin on Is tMm M 
deux bFsnctaes, esOs Brêparatolre é ■'■MM 
prlmalf« SU|I<îI>MS MtoAle, péptaOArt Jà 
foDCtkMuwfrd, et eeW préparatoire A r^ 
cote pratique devant réoUssr k préap^n» 
tiwaM indoslrl«! et COMisrclaL 

Pour cette deroiéra ssetton. loot ■« HlM 
al l'on ne vedt pas te foira po« IOM, R IM» 
drall réduire la durée do travail IntsUscMA 

_,.   par exenml« * * heures   por   Jour.   élMV 


